
Daniel Jeremy Silver Collection Digitization Project 
Featuring collections from the Western Reserve Historical Society and 

The Jacob Rader Marcus Center of the American Jewish Archives 

Western Reserve Historical Society      American Jewish Archives 
10825 East Boulevard, Cleveland, Ohio 44106 3101 Clifton Avenue, Cincinnati, Ohio 45220 
(216) 721-5722 (513) 487-3000
wrhs.org AmericanJewishArchives.org

MS-4850: Daniel Jeremy Silver Papers, 1972-1993. 
Series IV: Writings and Publications, 1952-1992, undated. 

Sub-series A: Books, 1961-1990, undated. 

Reel   Box        Folder  
  69   22        1376a 

Images of Moses, Images of Moses, French translation by Denise 
Meunier, manuscript, pages 251-361, undated. 



.. 

251. 

Les rabbins utilisaient $:t puissance pour accomplir les 

fonctions officielles attendues des sages et pour surmonter les 

dangers rnena~ant ceux qui veulent monter aux <Da.eux pour s'ap­

procher de Dieu. C'est la connaissance du . Norn qui permit a 

Moise de .franchir sans encombre les portes celestes gardees par 

des arges redoutables. Comme elles sont interdites aux non-ini­

ties, un rabbin ne pouvait esperer gravir les degres de l'echel­

le de la devotion, entrer au Ciel et s'approcher de Dieu dans 

une communion mystique qu'une fois en possession de cette con­

naissance. La tradition talmudique est celle des mandarins hos­

tiles a l'idee qu'un Juif sans culture put entreprendre les 

vei1les et tenter de gravir les echelons de l'experience mys­

tique. 
l 

Le Moise de la Torah est tres terre a terre. Mosche Rab-

benou, souvent mele a familia chel ma'aRah {famille celeste) 

etait familier des 6ieux. La tradition hellenistique s'etait 

attardee sur la premiere ~scension du Sinai; le Talmud en decrit 

deux assez longuement, la seconde venant aussitot apres la mart 

du prophete_: ~uand Dieu annon~ "Voici que tes jours approchent 

de leur terrne" {Dt 31:14), la aggadah soutient qu'une lutte ti­

tanesque s'engag~ alors•Moise implore un delai suffisant • 
- " ) 

~~\~ 

pour <f'tt)P-1 '1 e entrer dans la Terre Promise et la visiter. 

Il invoque ses annees de fidele service, ~ais Dieu ne cede pas; 

alors il pousse plus loin son argumentation: en l'obligeant a 

mourir, Dieu le calomnie aux yeux des generations futures, car 

il s'en trouvera pour dire qu'il a peri en raison de ses peches 

alors qu'il n'en a point comrnis. Dieu n'est pas convaincu. 
I 

La methode directe ayant echoue, Moise recherche des in-
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tercesseurs efficaces. Il en appelle a la Terre, aux Cieux, au 

Soleil, a la Lune, aux Plan~tes, aux Etoiles, au Sina!, a l'O­

cean, mais aucun ne veut l'aider. Ilse tourne enfin vers ceux 

qui pourraient lui etre redevables: Eliezer, Phineas, Caleb~ 

Ils prient bien pour lui, mais les anges interceptent leurs 

pri~res. L'Ange de la Mort est envoye, mais il ne peut accom­

plir sa tache habituelle. Selan certains, il ne trouva pas Moi­

se; selon d'autres, il fut arrete par les pouvoirs de ceder­

nier. "Quand l'Ange de la Mort se trouva devan.t lui, Moise dit: 

La ou je derneure, tu n'es pas autorise a poser le pied et pour­

tant tu me dis de te livrer rnon a.me" (Sifre Dt. 306). Pour re­

tarder son trepas, Moise se met A etudier la Torah. On croyait 

tres generalement que la mart n'avait pas de pouvoir sur ce-

lui qui se livrait a cette occupation; la litterature contient 

plus d'une histoire sur des sages vieux et souffrants qui de­

mandent finalement a leurs eleves de cesser d'etudier pour 

qu'ibpuisse~ourir. Dieu envoie l'archange Michael, mais Moi­

se refuse d'abandonner son ame, meme ace messqge~ ami et i1 a 

assez de pouvoir pour ne pas etre vaincu. 

Enfin Dieu descend en personne, accompagne de trois ar­

changes et prend l'ame de Morse avec un baiser. Les anges 

veillent a sa sepulture et deux ternoins dignes de foi, Josue 

et Caleb, sont autorises a contempler l'!me qui monte aux 

Cieux (Dt. R. 11: 10). Dans sa description de Moise, la agga­

dah semble parfois franchir la ligne invisible entre apologie 

et apotheose, rnais en fin de compte la distinction est preser-
.. 

vee. Malgre tous ses talents et ses pouvoirs, Mosche Rabbenou 

n'etait ni le .fils de Dieu, ni un sauveu.r. Il est rnonte au 
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Ciel apr~s sa mort, mais celle-ci n'etait pas l'expiation des 

peches du monde. 

Les moines byzantins et les mages perses se livraient A 

toutes sortes d'austerites dans~'espoir de transcender leur 

existence physique, d'atteindre A la communion avec Dieu et de 

devenir immortels. Lavoie de l'illumination mystique etait 

bien connue des rabbins qui l'appelaient Ma'aseh Merkavah 

(Oeuvre du Char), car une grande partie du vocabulaire qu'ils 

ernployaient pour decrire !'ascension mystique etait ernpruntee 

aux images des premiers chapitres d'Ezechiel. Leur Torah eso­

terique cornprenait, avec lesJfoms de Dieu et certains rensei­

gnernents utiles sur la voie mystique 1des secrets cosmologiques, 

ma'aseh berech!t (Oeuvre du Commencement), des traditions sur 

les dimensions et la presence de Dieu, Chieur Kemah (Mesure 

de la Taille), des indications sur la venue du rnes~ie, ainsi 

que la nature de l'epoque rnessianique. Dans taus ces dornaines, 

J 
Mosche Rabbenou etait le premier a savoir, le rnaitre de ceux 

qui savaient et le rnodele de ceux qui voulaient savoir. 

Il est interessant de s'interroger sur le deplacernent 

dans l'eclairage religieux qui provoqua la transformation du 

Moise de la Torah en Mesch~ Rabbenou. Le premier avait ete l'a­

gent de la redemption initiale d'Israel et le prototype du pro­

ph~te qui annoncerait la redemption finale, ou serait !'ins­

trument de Die~ pour l'accomplir. L'essentiel de son oeuvre 

etait nationale et politique. La vie du second est centree sur 

sa mission et ses deux ascensions: au Buisson il acquiert le 

savoir secret~lors de la premiere ascension, la connaissance 
) 

redemptrice et l'illumination spirituelle; lors de la seconde, 
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l'immortalite. Son oeuvre est orientee vers le _salut personnel. 

Jene veux pas dire par lA que l'Exode ou le Sinai disparurent. 

Nullement. L'epoque talmudique develo~pa un mythe d"-salut per­

sonnel conjointement avec le mythe plus ancien de la redemption 

nationale·. 

Moise etait un homme. Mosche Rabbenou est un homme et un 

~tre semi-divin, capable d'aller ou d'autres mortels ne pour­

raient le faire et l'Ange de la Mort lui-meme est irnpuissant 

devant son pouvoir. Tout au long des ages, il agit en oourti­

san dans le palais de Dieu, toujours pret a plaider aupres de 

Celui-ci la cause de son peuple. Dans une version populaire de 

l'histoire de Peurimx, Satan joint sa p~issance A celle d'Aman 

pour exterminer les Juifs de Perse. Profondernent trouble, Elie 

demande aux patriarches et a Moise d ' inte·rvenir: "Jusqu' a 

quand, peres du rnonde, allez-vous r ester plonges dans le sorn­

meil sans voir la detresse dans laquelle vos descendants sont 

abirnes ?" La patriarches he font pas grand chose, rnais Moise 

dit a Elie: "Va dire a Mardochee qu'il peut se tenir en priere 

la-bas, et rnoi je me tiendrai en priere ici et ensemble nous 

irnplorerons la misericorde de Dieu~' (Est. R. 7: 13). 

Etant donne sa puissance et sa nature speciales jointes 

a la conviction universelle que Moise etait le meilleur ami 
J d'Israel au Ciel, il est d'autant plus remarquable que Mosche 

Rabbenou ne soit pas deverm un objet d'adoration et que les 

rabbins n'aient pas mis au point une liturgie elaboree l'invo-
~ 

quant conune intercesseur privilegie • son peuple. Certes, nos 

• 

• "Les Sorts". ·Fite c~l~br~e en m~moire de la d~livrance du 
peuple juif, gr!ce A l'intervention d'Esther. 
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connaissances sur les rites des synagogues et la pri~re popu­

laire a l'epoque talmudique sont lirnitees; neanmoins !'absence 

d'indications, rneme indirectes, associant Moise a une formule 

qe prier~ est frappante d'aut~nt que, cela est certain, des: 
,·"'vu~ 

in dmli:1ass sont portees a Dieu par l'intermediaire de divers 

anges de service amicaux -Michael, Gabriel, Metatron '1· Ber. 

9: 1) - rnalgre la desapprobation du rabbinat. Les patriarches 

avaient eux aussi une place dans la liturgie: les prieres e-
d 

taient adressees au Dieu d'Abraharn, d'Isaac et de Jacob'~appa-

remment dans l'espoir que les rnerites des Peres~ ~khout 6.vot, 

leur donneraient plus de poids. 

L'absence de toute allusion a Moise dans la liturgie 

etait visiblernent deliberee pour faire ressortir le but fonda­

rnental du culte public: louer Dieu et le supplier de hater la 

redemption. Les rnerites de Moise n'etaient pas invoques dans la 

liturgie talmudique, non plus que son nom dans celle des temps 

bibliques et cela pour la meme raison: souligner qu'Israel a 

ete et sera sauve par Dieu. Il n'est aucun autre dornaine de la 

vie religieuse ou l'attachernent du judaisme au monotheisrne 

soit plus net. 

Avec diverses variantes de peu d'irnportance qui ne portent 
) 

que sur des nuances et des deplacements d'accent, Mosche Rabbe-

nou a vecu dans l'!me juive pendant dix-huit siecles au mains 

et il vit encore dans les ecoles et les vechivot les plus or­

thoxes. Je vais illustrer cette realite et completer le por­

trait avec des exemples pris dans !'oeuvre du plus influent 

et du plus populaire de tousles commentateurs bibliques au 
I 

• 
Moyen Age, le cel~bre erudit talmudique fran~ais Salomon ben 
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. ~t_) 
Isaac, Rachi (1040-llOS)~fvecut longternps apres que les Gu~onim 

eurent exprirne leurs reserves au sujet de la aggadah, et pour­

tant son comment.aire presente Moise cornme un personnage charis­

~atique, presque divin. CbMt;,a Son dessein. deli~ere etait de: 
~ 

presenter une_ tradition faisant l'unanimite, Lon fPeut ... lconclure 

sans risque que cette image etait la plus repandue a l'epoque. 

Bien plus, comme le commentaire de Rachi en v~t a etre le 

premier texte propose a tousles petits ecoliers juifs - et 

rares etaient ceux qui allaient beaucoup plus loin - cette re~ 
.. 

presentation de Mosche Rabeenou eut une vie etonnarnment longue. 

En fait, elle dura presque jusqu'a notre epoque. 

Rachi se propose d'exposer avec clarte, brievete et con­

cision ce qu'il juge etre le simple sens du texte de la Torah, 

pechat, terme qui designait pour lui l'interpretation adrnise de 

la tradition rabbinique. Il rapporte cornrne un "fait" que Moise 

naquit a six mois et un jour, le 7 Adqr dans la 320e annee du 

sejour des Israeliens en -Egypte. Quand il existe des traditions 

contradictoires ou des doutes sur une date, Rachi examine les 

questions a fond et presente tout au long la version qui re­

cueille l'accord general. 

Un exemple. La Torah indiqu-,que les tribus mangerent la 

manne "pendant quarante ans". Une lecture attentive du texte 

semble indiquer qu'elle apparut pour la premiere fois le 16 Iyar 

de la premiere annee de l'Exode et disparut le 15 Nisa~de la 

quarantieme, ce qui ferait trente jours de moins que les qua­

rante annees specifiees. Rachi cite toute l'explication du Tal­

mud: L.pain ,sans levain, cuit en hAte avant la fuite hors 

d'Egypte avait-le m~me gout que la rnanne, aussi la periode 
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pendant laquelle on mangea les galettes est-elle comprise dans 

le nombre des jours de la manne~ (Rachi sur Ex. 16: 35). 

Cette passion pour le detail se retrouve partout. Il in­

dique la distance exacte entre les camps et l'emplacement pre­

cis ou chacune des douze tribus plantait sa tente. Il donne 

les noms de personnages que la Torah laisse anonymes. Les He­

breux qui Cl:tcostent Moise le lendemain du jour ou il a tue le 

surveillant sent Dathan et Abiram, ceux-la memes qui vent reve­

ler leur vilaine nature en se rebellant centre son autorite 

des annees plus tard. L'Egyptien supprirne par lui n'est pas 

n'importe qui, mais un fieffe coquin. Rachi le pourvoit meme 

d'un easier judiciaire comportant des condamnations pour 

voies de fait et adultere. Il tire son enseignernent d'une 

aggadah donnant un Egyptien anonyme (Lev. 24: 10 et s.) comme 
I' pere au jeune hornme qui avait blaspheme le Saint Norn a Kadech 

) 

Barnea et fut mis a mart pour ses peches. Selan elle, l'infame 

surveillant avait eu ce fils illegitime de Chelomit, Israelien­

ne fort belle mais assez bete pour ne pas savoir qu'il ne faut 

jarnais parler a des etrangers. Elle s'etait laisse entrainer 

dans une liaison avec l'Egyptien pendant que son rnari peinait 

comme esclave. Rachi precise meme que l'incident de l'Hebreu 

maltraite qui avait provoque la reaction du Prince Moise avait 

mis aux prises le mari bafoue et le surveillant amoureux. 

L'ascetisme jouait un beaucoup plus grand rOle dans le 

judaisme talmudique et medieval que~ertains apologistes mo~ 
-----· ., 

dernes0e-re reconna~s~ni?. Mosche Rabbenou est la creation 

d'une epoque ou les sexes vivaient dans une grande mesure a 
l'ecart l'un de l'autre. Hemmes et femmes, voire maris et 



• 
258. 

~pouses se parlaient rarernent. Apr~s avoir travers~ la mer des 

Jones, Molse chanta un cantique de louange et de d~livrance 
: 

avec et pour les hornmes; c'est seulement apr~s que Mir:&a,m, 

la proph~tesse saisit un tarnbourin puis chanta avec et pour 

les femmes (Rachi sur Ex. 15:21). Pas de place pour la petite 

fleur bleue dans le rnonde de MoschJ Rabbenou. Rachi reste to-

talernent impermeable a l'element sentimental contenu dans 

l'episode des filles de Jethro que Morse defend centre les ber-

gers et la rencontre avec 

tenu compte de la famille 

Sephora. Selan lui, JJthro avait 
, cX, 

du futur~~ decidS de lui donner 
) 

une 

fille 7 L'est pour faire entrer dans sa maison un hornme si bien 

apparente (Rachi ,~ur Ex. 2: 20). Masch~ Rabbenou ne se marie 

que pour avoir des enfants et reste celibataire pendant toute 

sa vie publique, c'est-a-dire quarante ans, afin de garder la 

purete exigee de celui qui se rend aupres de Dieu. 

Distingue, bien pourvu de richesse, il se comporte avec 

la dignite naturelle d'un hornrne qui est ne dans une classe _pri­

vilegiee. En vrai aristocrate, il sait quand se montrer cere­

monieux et quand mettre le protocole de cOte. Les gens se le­

vaient quand il passait et restaient debout jusqu'a ce qu'il 

eat disparu, cornme il se devait quand le suzerain se depla-

~ait (Rachi sur Ex. 33: 8). Dieu lui avait prescrit d'engager 

des tromp~ttes pour annoncer ses passages dans le camp (Nb. 10:1) 

' Pourtant, qriand.J~thro y arrive Mosche Rabbenou, bien que d'un 
)---------

rang sup~rieur A lui, le salue le premier (Rachi-, sur Ex. 18: 7). 

Sa vertu la plus connue, l'humilit~, n'est pas l'effacement du 

saint, mais la retenue du souverain qui l'emp~che d'abuser de 

sa situation ou de ses privilAges. Son principal d~faut est la 
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colere, ce brusque eclair d'impatience qui accompagne souvent 

la puissance. Dans Rachi, l'echo des legendes d'Haroum al-Ra-
~ . 

chid et de Charlemagne resonne auteur de Mosche Rabbenou:dans 

celles du Talmud et du Midrach, on per~oit des reverbarations 

d'Alexandre et de Cesar. 

Ila nornbre des attributs et toutes les attitudes du pou­

voir royal, rnais ils ne representent qu'un seul aspect de 

l'homrne de Dieu. Leroi est aussi un savant talmudique. Chaque 

jour, quand Dieu l'accueille, Il lui enseigne un passage de la 

loi, le texte et tout ce qui ya ete inclus. Apres chaque sean­

ce, Il s'arrete afin de laisser a son eleve le temps d'assimi­

ler ce qu'il vient d'entendre. Puis ce dernier repete chaque 

regle deux ou trois fois, jusqu•~ ce qu'il la sache par coeur 

et l'interpr~te devant Dieu pour etre sur d'avoir bien compris 

toutes ses incidences. Aaron entre alors dans la Tente d'Assi­

gnation. Moise l'instruit et le fait repeter. Aaron s'assied 

et ses fils entrent. Moise leur repete la le~on et ils · s'asse­

yent. Les anciens entrent; elle est repetee pour eux et ils 

s'asseyent. Enfin le peuple entre et il est, lui aussi instruit. 

L'accent est mis sur la necessite pour les chefs d'arri­

ver Aune maltrise absolue de la Torah, une connaissance clai­

re et sQre. Dans son enseignement, Moise precede systernatique­

ment, une section de la Torah apres l'autre ou, si besoin est, 

une seule halac'ha et toutes ses repercussions. Avant chaque 

fAte, il apprend A Israijl les formes et les regles appropriees. 

Il peut enseigner la lei en seixante-dix langues. On rapporte 

aussi qu'il empleyait le precede des rheteurs remains, murmu­

rant son discours Aun assistant qui ~e repetait ensuite tout 

fort. 
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La vraisemblance est une chose et l'histoire en est une 

autre. Rachi n'est pas historien. Il ne fait aucun effort se-

rieux pour situer les ·gens et les evenements dans une perspec-

tive comprehensible, ni pour decouvrir des rapports significa­

tifs entre les faits relies dans le temps. L'histoire cherche 

A comprendre le comment et le pou~quoi des evenements. Les rah­

bins ne leur reconnaissent qu'une cause, Dieu et bien que cer­

tains sages portes a la philosophie connussent la loi naturel­

le, c'etait en derniere analyse la volonte divine plutot que 

!'interaction des hommes de l'econornie, de la culture et des 
} 

institutions politiques qui expliquait toutes choses. Le Juif 

rabbinique vivait dans le tourbillon du rnonde reel et ne le 

niait pas, rnais il n'en tirait guere d'encouragernent ni defier­

te. Ilse trouvait dans le galout, une sorte de lirnbe, de las-

situde rnorne entre un passe et un avenir glorieux. Son indif­

ference au passage du temps n'etait pas essentiellement le re­

sultat d'un traumatisrne provoque par un desastre national, bien 

que la douleur paralysante de la defaite eat certainement 

emousse ijl!! 0 son interet pour l'exercice du pouvoir. C'etait 

plutot un engourdissement emotionnel, ne de l'impuissance, la 

conscience qu'il etait un prisonnier politique condamne a une 

peine sans fin. 

L'histoire traitant de puissance et.de changement est 

fonction du sens qu'a une societe de son avenir. Incarcere a 
vie, un prisonnier n'a pas de raison de tenir un journal puis­

qu'aucune journee ne se distingue des autres. Dans sa cellule, 

les souvenirs du temps precedant sa detention prennent une 
• 

acuiti doulour~use et son esprit s'attarde A la possibilite 

d'une evasion miraculeuse, ou d'une gr!ce inattendue. Dans le 
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galout, tousles Juifs naissaient en chatnes comme leurs peres 

avant eux, mais leur imagination ne pouvait ~tre brid~e. Le 

temps etait une categorie flexible dans laquelle ce qui avait 

ete, ce qui etait et ce qui serait se confondaient. La Torah 

dit que Moise _ alla de Madian en Egypte monte sur un ane. Rachi 

etait sur qu'il s'agissait de celui-la rneme qui avait porte 

Abraham jusqu'au mont Moria et sur lequel le Messie ferait son 

entree triomphale a Jerusalem (Rachi~sur Ex. 4: 20). Sur le 

mont Nebo, Dieu mantra a Moise non seulement toute la Terre 

Promise comme l'indique la Torah, mais son histoire future, y 

compris la conquete, l'exil, l'epoque messianique et la resur­

rection des marts. 

Mosche Rabbenou est un mortel. Il nait, se marie, et a 

des enfants, mais ne vieillit jarnais. Le jour de sa mart, son 

corps et son esprit sont aussi vigoureux qu'a l'apogee de sa 

maturite (Rachi sur Dt. 31: 1). Il meurt. Si contradictoire 

que cela puisse paraitre, _ il est egalement immortel. Pour Ra­

chi, . Deuteronome 34: 7 _,: "Moise avait cent vingt ans quand il 

mourut; son regard ne s'etait point terni et sa vigueur n'e-
·, 

tait point epuisee" signifie: "Meme apres sa mort, son oUl 

n'etait pas obscurci ni sa force naturelle diminuee". Pour lui, 

comme pour les sages talmudiques, Mosche Rabbenou est un ~tre 

semi-divin. Avant qu' il virit au monde MiriaJn pro'phetisa que sa 

mere aurait un enfant qui delivrerait Israel (Rachi sur Ex. 15:20) 

Asa naissance, une lumiere qui n'etait pas de ce monde, emplit 

la piece. Pendant toutes les annees suivant la theophanie sur 

le SinaI, un palo rayonnait auteur de sa t~te (Rachi sur Ex . 
• 

34: 29), diff~rent de celui des autrre saints. "Le visage de 
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Moise avait l'eclat du soleil, celui de Josue la pale lueur de 

la lune~ (Rachi sur Nb. 27: 20). Apres sa _mort, son corps ne 

connut pas la decomposition (Rachi sur Dt. 34: 7)et son tom­

beau avait ete prepare avant la Creation (Rachi sur Dt. 34:6). 

Rachi reprenant la aggadah, assure que Moise fut accuse, 

juge et condamne ~ mart pour le rneurtre du surveillant. En de­
crivant les details de l'evasion in extremis qui suivit, le 

compilateur ne choisit pas parmi les trois versions populaires, 

il les presente toutes: il y avait tant de bruit dans la salle 

du tribunal que le bourreau n'entendit pas le verdict de la 

cour, les geoliers tornbes en catalepsie ne virent pas Moise 

s'enfuir et quand ce dernier fut amene sur le lieu de l'execu­

tion, le bourreau ne put lever son epee. Quelle que soit la 

version que l'on accepte, sa portee t heotogique reste identi­

que. Dieu protege les fideles - et l'image de Mosche Rabbenou 

aussi - il a des pouvoirs refuses aux simples mortels. 

Magicien, il est Me·rlin, hierogrammate royal et chef 

puissant, non pas ma prestidigitateur ruse; prophete, il est 

un ancien respecte, vetu de lin pourpre, non pas un extraluci­

de de faire en costume de clown. Aucune indication d'extase, 

ni de langage autornatique; il garde toujours la rnaitrise tota­

le de ses sens. Bien qu'habille en prophete, il est ascetique 

et celibataire. Quand Sephorah apprend que d'autres prophetes 

sont apparus dans le camp, elle va consoler leurs epouses de 

la perte de leurs maris. 

Dans l'univers talmudique, miracle et magie ne sont que 

les deux aspects d'un mAme phenomene: la difference est que 
• 

Dieu prend l'initiative du miracle, alors que le sorcier execute 
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ses tours. Dieu lui-meme enseigne a Mosche-Rabbenou les formu­

les permettant "d'eveiller l'attribut divin de la misericorde", 

c'est-a-dire l'art de la priere d'intercession qui exigeait 

non seulement que l'on pronon~at le Norn tout~puissant de Dieu, 

mais que l'on s'enveloppat d'un tallit pour repeter le texte 

des Treize Attributs (Rachi sur Ex. 34: 607). L'Ange de la Mort 

lui-meme contribue a son instruction en lui apprenant que l'en­

cens vainc la peste (Rachi sur Nb. 17: 11). Le portrait que 

brosse le Talmud est contradictoire. En general, Mosche Rabbe­

nou est l'agent de la puissance divine et, dans d'autres situa­

tions, un rnagicien qui fait etalage de ses pouvoirs. De toute 

evidence, la circonspection theologique ne prevalait pas tau-. 

jours sur les credulites. 

La simple histoire du petit bebe dans son berceau de ro­

seaux devient une sombre histoire de rnagie. Les seryantes de 

la princesse sont de rnauvais esprits qui essaient par taus les 

moyens de detourner !'attention de leur rnaitresse. Elles n'y 

parviennent pas. Le berceau flotte au milieu du fleuve, loin, 

hors deportee; rnais le bras de la princesse s'allonge magique--ment jusqu'a ce qu'elle puisse attraper la corbeille et la ra-

mener sur la rive. Une bataille centre Madian prend l'aspect 

d'une melee generale aerienne. Le sorcier Balaam met l'armee 

madianite en fuite, mais Phineas, pr~tre d'Israel plein de ze­
le, dejoue l'off~nsive en brandissant une puissante amulette 

qui fait s' ecraser au sol la force ~V\..vu.. de Balaam (Rachi · 

sur Nb. 31: 6). Quand les Ammonites attaquent, leur ange gar­

dien est precipite du haut du Ciel et Morse lui pietine le 

cou pour proteger Israijl (Rachi sur Dt. 2: 29) . 
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La fabrication du Veau d'Or est assez inexplicable, car 

la Torah ne mentionne-personne capable de faire un moule dans 

lequel on pat ve~ser ~u metal en fusi9n. ine aggadah sugg~re 

que certains magiciens, parmi la multitude tr~s melangee qui 

accompagnait les Israelites le model~rent grace a leurs arts 

rnalefiques. Selan une autre
1
beaucoup plus cornpliquee, c'etait 

Mosche Rabbenou lui-meme "le sorcier", et bien involontaire­

ment. Pour retirer du Nil le cercueil du patriarche Joseph 

selon le voeu qu'il avait exprirne sur son lit de mart, etre 

enterre en Canaan - Moise avait prepare des amulettes d'ar­

gent. L'une d'elles portant l'inscription:"L~ve-toi, boeuf, 

l~ve-toi, be<!llf" n'avait pas ete utilis_ee et elle etait tombee 

entre les mains de Michee, meneur de la rebellion du camp. 

Lorsque celui-ci la jeta dans la cuve d'or en fusion, elle 

produisit un Veau. Rachi, qui rapporte les deux traditions ne 

seraiimonte sur le bUcher ni pour l'une ni pour l'autre, mais 

homme du Mayen Age, il vivait dans un rnonde de magiciens, de 

sorciers et de rnerveilles, aussi accepte-t-il volontiers Mosche. 

Rabbenou cornrne le premier thaumaturge de taus. 

Malgre sa nature et ses pouvoirs speciaux, celui-ci ne 

rnanque pas de defauts, a la fois mortel et irnmortel, saint et 

pecheur. Furieux et de~u par la stupidite de son peuple, 11 

frappe le rocher a Meriba, bien que Dieu !ui ait seulernent or­

donne d'etendre son baton sur lui (Rachi sur Nb. 27: 4). Mora­

le: le plus sage des hommes lui-m~rne a des lirnites. A Rephidim, 

il a peur et tremble · - que les tribu_s le lapident (Rachi sur 

Ex. 17:5) Morale: les chiens eux-m~mes peuvent succomber a. 

l'intimidation. Moise a p~che, sa mort en etant la preuve 
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ultime dans un monde convaincu qu'elle ne frappe quelqu'un 

qu'en raison de ses fautes. Mosche Rabbenou est humain et di-

vin, prophete et rnagicien, rnortel et ;mmortel. "Quand Moise 

manta la-haut, il etait tout a fait homme·, rnais quand il re­

descendit ici-bas, il etait a la ressemblance de Dieu (PRK 

Sup. 1,9). La Cour Celeste l'excommunia un jour parce qu'il 

avait sans autorisation laisse l'asafsouf, la canaille se 

joindre a l'Exode et que c'etait elle la responsable de l'inci- · 

dent du Veau d'Or (Rachi sur Ex. 32: 7). 

Mais rnalgre ses fautes, il est un bon modele. Sa vie 

"peut enseigner les manieres" (Rachi sur Ex. 14: 8). Le souci 

qu'il a des droits de son frere aine, le soin qu'il prend de 

ses troupeaux et, en particulier, le fait qu'il les emmene 

paitre loin des proprietes privees, la deference qu'il temoigne 

a son beau-pere, l'attention qu'il porte a l'enter~ement de sa 

soeur et de son frere, son labeur journalier d'enseignant, 

son amour pour Israel - tout cela est cite comrne exernple de 

vertu. 

Sa rn0rt fut une 

lier le pouvoir qu'il 

I 
grandjperte pour le peuple; 

avait de proteger les siens 

en particu­

disparut 

avec lui. Josue est un homrne juste, un bon erudit et un chef 

capable, rnais il lui rnanque ces qualites si particulieres qui 

faisaient de ~oise _M~sche Rabbenou. Pour que la nation ne de-
~~ 

sespere pas,:.61.i'' ~st represente vivant dans les Cieux, toujours 

capable et desireux de defendre Israel contre ses ennernis. Il 

suggere une tradition qui recherche avidement un protecteur et 

un sauveur, rnais n'assouplira pas assez sa theologie pour re-
• 

pondre ace besoin. 
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Chapitre VII 

Moise et Mahomet 
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Pendant les siecles qui suivirent la destruction du Tem­

ple, la plupart des Juifs vecurent dans des cultures-hotes 

dont les principes religieux etaient fondarnentalement diffe­

rents des leurs. Le christianisrne prornettait le salut aux in­

dividus sur la base de la foi en un sauveur divin. Les tradi­

tions zoroastriennes de la Perse etaient centrees sur le my-

the cosmique d'une lutte incessante entre les forces de la lu­

miere et des tenebres. Le Nouveau Testament pour le premier et 

l'Avesta pour les secondes etaient des textes veneres, mais ni 

le christianisrne, ni le mazdeisrne ne faisait de leur etude un 

devoir de piete. Dans les deux traditions, une hierarchie cle­

ricale reglementait le culte et de grands pouvoirs etaient at­

tribues aux thaurnaturges, saints , mages et rnoines. Connais­

sant desorm~is Mosche Rabbenou, nous sornrnes a rn~me d'apprecier 

la rnesure dans laquelle les Juifs assimilerent certaines de ces 

attitudes - certaines rnais non point toutes. N'irnporte quel 

laique qualifie pouvait diriger les services a la synagogue. Le 

dornaine propre aux rabbins etait l'ecole et ils consacraient 

leur vie a l'etude de la revelation divine plutOt qu'a une dis­

cipline de meditation et de priere. 

Les nornbreuses conqu~tes des arrnees arabes pendant les 

7e et ae si~cies, ainsi que les conversions en masses a l'isla­

rnisrne qui les suivirent rnirent les cornmunautes juives du Moyeri-
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Orient et du littoral mediterraneen sous l'influence d'une cul­

ture dont les structures religieuses etaient semblables aux 

leurs. L'Islam proclamait que le Coran etait une revelation 

unique et universelle transmise par un seul prophete. Celui-ci 

ne se pos_ait pas en homme parfait ou divin, mais seulement en 

vehicule choisi par Dieu pour apporter Son message et pour..--sui­

vre Son oeuvre. Mahomet ne pretendait pas faire des merveilles: 

"Les miracles sont l'oeuvre de Dieu seul. Jene suis qu'un horn­

me qui vous avertis." 

A la mosquee, comme a la synagogue, le culte pouvait etre 

preside par n'importe quel homme qualifie. Les chefs religieux 

de l'Islam exer~aient leurs activites dans les ecoles de la 
. . 

chariyah, ou loi coranique, plutOt que dantes chaires des mos-

quees. L'imam etait d'abord un chef de communaute et un juriste 

competent, un homme d'affaires dont l'autorite venait de son 

savoir plutot que de son charisme personnel et dont la fonction 

professionnelle consistait a veiller que ses fideles observassent· 

les cornmandements de la loi. 

L'Islam, comme le judaisme traditionnel repose sur l'idee 

que la societe doit etre organisee selon les Enseignements de 

Dieu transmis par un prophete. Les fideles reverent le Coran 

comme le don de la verite a l'humanite - une verite qui expli­

que les mysteres de la vie, seul moyen garantissant le salut. 

POur l'Islam la vie ne peut ~tre rachetee et l'immortalite at­

teinte que par la participation a la communaute des benis de 

Dieu qui suivent sa loi; le Ciel est reserve aux croyants. La 

foi juste et ia vie droite sont indispensables au salut. Apres 
• 

Mahomet, il n'y aura plus d'autres proph~tes, il n'y a plus 

rien A apprendre aux hommes. Les besoins futurs· de la communaute . 
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seront assures par l'interpretation attentive du Cor 
(:;;._~,T"·~..,.,... 

comme dans le judaisme, l'art du commentaire 

changement. 

le 

L'Islam enseigne que Dieu est le maitre de l'histoire, 

mais contrairement a la presentation de Moise par la Torah, 

rien dans le Coran ~•indique que les redacteurs aient tente de 

diminuer l'importance de Mahomet comme acteur dans les evene­

ments politiques de son temps. Tout au contraire. Il est decrit 

comme un calife-prophete qui dut ses succes de chef a sa claire 

comprehension de la Volante Divine. Contrairement a Moise, il 

prepare ses troupes pour la bataille et met au point la stra­

tegie qu'elles devront suivre. A notre epoque freudienne, nous 

rangeons la prophetie sous la rubrique psychologie anormale 

et/ou experience religieuse. Les savants musulmans, eux, l'etu­

diaient en tant que phenornene associe aux fonctions de chef. 

Des ·prophetes comme Mahomet et Moise etaient "envoyes par Dieu 

pour le progres de l'humanite" (ibU Kamrnouna 15). La reus~ite 

politique d'un prophete etait tenue pour preuve ultime de la 

verite de ses paroles, pensee bien reconfortante quand les ar­

mees viennent de conquerir la moitie du monde. "Le vrai pro­

ph~te instituera une puissance et une loi sacree parmi les 

hommes, afin que le salut de cette epoque ait la son fondement" 

(Avicenne 9: 6) . 

L'Islam compte Moise parmi ces "hommes de decision". La 

liste remonte de Jesus a Adam en passant par Elie, Moise et 

Abraham - qui ont transmis les Enseignements de Dieu et gouver­

nA avec succ~s leurs communautAs. Chacun re~oit un titre spe­

cial: Adam.le choisi 9ar Dieu; NoA ,le dAlivrA par Dieu: Abraham 
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l'ami de Dieu; Moise)le confident de Dieu. Ces appellations ho­

norifiques apparaissent souvent dans les textes musulmans et 

meme dans la liturgie, mais toujours il est nettement precise 

que Mahomet a ete le dernier des prophetes et que son rang de­

passe de loin celui de taus les autres "hommes de decision". 

Par la suite, des theologiens coraniques ant soutenu que le ter­

me de prophete~ employe par Mahomet pour se designer etait arn­

phibologique. Son sens conventionnel - "il n'y a pas eu d'au-

tre prophete cornrne lui" - ne convient pas a Mahomet, mais il 

etait commode pour placer celui-ci a la fin de cette lignee 

d' "homrnes de decision", afin de relier la nation arabe aux 

traditions des principaux groupes de population passes sous sa 

domination, ce qui rendait plus facile et plus attrayante la 

conversion a. 1' islarnisme. 

Le Coran traite Moise comme un prophete respecte, un des 

meilleurs par qui Dieu a manifeste sa puissance et dit sa Paro­

le l'eclairant et l'instruisant lui-rnerne. 
) 

Nous avons accorde notre grace a Moise et Aaron. Nous les avons 

eux et leur peuple sauves d'une angoisse immense.Nous leur ac- . 

cordarnes notre secours et ils · furent les vainqueurs. Nous leur 

donnarnes l'Ecriture d'une clarte rayonnante, nous les guidames 

vers la voie droite et perp~tr!m.es feur souvenir) parrni les 

generations posterieures. Paix sur Moise et Aaron! C'est ainsi 

que nous r~tribuons ceux qui font le bien (37: 114-122). 
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trente-quatre chapitres du Coran. Une sc,urate le d~crit pas­

sant quarante jours et quarante nuits avec Dieu qui lui donne 

"le livre et le discernement pour qu'il suive la voie droite" 

(2: 53). 

Dans une autre, il rapporte les paroles de Dieu sur des 

tablettes: "une exhortation apropos de tout et le detail de 

tout" (7: 142). Mais contrairement aux premiers chretiens, ni 

les redacteurs du Coran, ni les theologiens musulmans plus tar­

difs n'ont sernble s'attacher particulierement a prouver que 

leur prophete avait ete annonce dans la Torah. Un passage indi­

que bien a Moise que Dieu ernbrasse tout'". 1/Je l' inscrirai pour 

ceux qui me craignent ... qui suivent le prophete illettre 
~ 

qu'ils trouvent rnentionne dans leur ~critur~ Jdans la Torah et ,, 
l'Evangile (7: 156-1Sn rnais aucun effort serieux n'est fait 

pour authentifier la carriere de Moise au moyen des propheties 

scripturaires,ou de rattacher son mode de vie a celui de Maho­

met. Les Ecritures anciennes avaient eu leur utilite, rnais ~1-

les etaient pleines d'erreurs et l'on ne pouvait s'y fier. Ni 

l'Ancien Testament ni le Nouveau n'ont jarnais ete reunis par 

les Musulmans au Coran en un seul volume intitule Ecriture 

Sainte. Si Moise est tr~s visible dans les saurates, ce n'est 

que comme apOtre parmi beaucoup d'autres, et non pas le plus 

important. 

Mahomet semble avoir acquis sa connaissance des traditions 
~1~ll½ 

judaiques au moyen de la conversation avec des voisins ~ 

en Arabie et de ce que l'on en savait parmi ses compatriotes. 

La description qu'il fait de Moise dans le Coran s'inspire 

d'Allment emprunt6s A la Torah Ecrite et! la aggadah. Il 
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rapporte par exemple que ce dernier sauve par ~•epouse de Pha-
> 

raon (~t appel€!(_Asiya dans ce texte) refuse de prendre le 

sein d'une non-h~braique. Ce detail qui figure aussi dans la 

aggadah explique pourquoi Moise est confie a sa mere pour qu'el-

le le nourrisse et souligne, certainement ! dessein, d'une part 

que Dieu est le maitre absolu de l'histoire et confirme d'autre 

part la tradition chere aux Musulmans comme aux Juifs selon la­

quelle le prophete doit etre en etat de purete rituelle pour 

recevoir la parole de Dieu (b. Sotah 12b). Le rneurtre du sur­

veillant represente a la fois une crise d'identite et un acte 

inconsidere dont Moise se repenct'par la suite, reconnaissant 

que Satan l'a tente. 

Moise s'enfuit·en Madian oQ il aide les filles du cheik 

! faire boire leurs troupeaux, est accueilli dans la maison de 

ce dernier et epouse une de ses filles en echange de quelques 

annees de service. Il re~oit sa mission au Buisson Ard~t qui 
7ct~U../ 

est situe non pas sur le SinaI, rnais dans la vallee de f,~'est 

la nuit. Ilse deplace avec sa famille. Voyant quelque chose 

qui brule, il quitte les siens pour aller chercher un tison qui 

lui perrnettra d'allumer un feu de camp. Au Buisson, Dieu lui 

parle: "Je suis ton Seigneur! Enleve tes sandales car tu es 

dans la vallee sacree de Tawa. Je t'ai choisi. Ecoute done ce 

qui ~e} sera revele. En verite, je suis Dieu, il n'y a pas 

d'autre divinite hormis moi. Accomplis la priere pour te souve­

nir. de moi. L,' heure est P,roche en y6ri tl\. . . 1/G\.u.. ulu,._ '{pi.- > 4 s:.u... 
~\l.,~~-v'\ ~ ~ ~~ yc'-6 r(,~ &~~'1..~~ds..;i,, (.u;;,~ ~ --{~ ~& / .. 

Le Coran traJte les confrontations Moise-Pharaon eomme un 

conflit entre'un apOtre de Dieu et un m~chant roi. Il ne s•~g~t 

pas de savoir si les esclaves seront autoris6s l partir, mais 

s1 Moise pourra obtenir que Pharaon se repente. ·ce dernier a 
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ete orgueilleux sur la terre et Moise lui offre sa religion 

definie comme une correction du Seigneur. Quand il prend les 
. . 

meilleurs hierogrammates egyptiens A leurs propres pieges, ils 

reconnaissent la superiorite de Dieu et se convertissent -

pour etre tout aussitOt executes sommairernent par le roi qui 

reste sourd aux bons conseils et aveugle aux manifestations 

de la puissance divine. La confrontation avec Pharaon et son 

premier rninistre Aman dernontre l'opiniatrete des grands et la 

folie des negateurs du spirituel. Pharaon exige un signe. Moise 

fait des miracles (huit plutot que dix) et pourtant le souve­

rain refuse toujours de croire. Finalernent il est noye et la 

vie eternelle lui est refusee. 

Une sourate decrit Moise jeune partant en voyage pour de­

couvrir le confluent des rners. Il emmene ·un serviteur, du genre 

chlemiel qui oublie de prendre les provisions necessaires. En 

chernin, ils rencontrent un prophete d'Allah a qui Moise deman-

de de lui enseigner la sagesse. L'autre accepte, mais a la con­

dition que son eleve ne mette rien de ce qui se passera en ques~ 

tion. Ensemble, ils construisent un bateau, rnais quand il est 

lance, le prophete fait un trou au fond. Par la suite, celui-

ci tue un jeune homme dans une ville ou ils ont re~u l'hospi­

talite; Aun autre moment, il soutient une cloture sur le point 

de s'effondrer. Finalement tout s'explique: le bateau etait 

la propriete de pauvres gens et des pirates allaient s'en ernpa­

rer pour vendre !'equipage comme esclaves. Lejeune homme etait 

destine a une vie de crime et sa mort incita ses parents A a­

voir un autre enfant dont l'avenir serait place sous de plus 
• 

heureux auspices; il y avait sous la cloture un tresor qui 
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appartenait A des orphelins et il aurait ete decouvert si elle 

s'etait ecroulee (18: 60-82). La le~on est claire: croyez l'a­

potre-prophete rn~rne s1 ses actions semblent bizarres, car il 

voit ce que m~rne un Moise ne voit pas. Autre le~on aussi clai­

re: un prophete d'Allah voit bien plus et mieux que Moise. 

Les commentateurs musulrnans appellent al-Khadir, "lever­

doyant" le guide_d~ ce dernier dans ses voyages et l'identi-

' fient avec Elie, ayant peut-etre appris des Juifs que cette his-

toire est une variante d'une anecdote talmudique. Celle-ci rap-
• 

porte que le sage Josue ben Levi voyageait avec Elie pour qu'il 

lui enseignit,la sagesse et, pendant le trajet, le prophete a­

git de fa~on bizarre, rnais finalement explicable. Qu'al-Khadir 
~V\.GV) ) 

soit u.. PEMll inspire d' Elie, il existe dans les ecrits musul-

rnans une tendance, peut-etre voulue, ~ grandir ce dernier aux 

depens de Moise. Selan leurs commentateurs, les enfants d'Is-
~e., 

rael demanderent un jour ace la niiit:ti s'il existait un hornme 

plus sage que lui et il repondit que non. Mais Dieu lui-meme 

le contredi t: "Al-Khadir est plus sage" ( al-Boukhari 16: 19.) . 

Insister s~r cette superiorite etait une fa~on subtile et ef­

ficace de denigrer le prophete que les Juifs reveraient comme 

rnediateur de leur Torah. 

Au Moyen Age, les anthologistes musulrnans publierent une 

serie de livres de contes populaires incluant certaines des his­

toires sur Moise. Les Legendes des Prophetes d'cAl-Thalibi -

(14e siicle) en comportent une qui decrit comment les servan-

tes qui avaient touche son berceau furent gueries de diverses 

maladies. L'aut~ur a 6galement recueilli d'extraordinaires 
"-._~ll'1_ud!9 , w ·fe\, " 

r6cita aur lL:~8.,,~t•)signe de sa puissance. L'un 
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d'eux rapporte qu'elle avait ete coupee sur un arbre du Paradis 

et qu'elle avait appartenu A ·Adam, A Noe et aux patriarches 

avant qu'un ange l'offre A Moise. Elle brillait dans l'obscuri­

te, fournissait de l'eau en temps de secheresse, devenait un ar­

bre A fruits quand on la plantait dans le ciel et un dragon A 

deux tetes crachant le feu quand les ennemis mena~aient son 

possesseur. Un jour, alors que Moise faisait la sieste sept 
) 

assassins, soudoyes par Pharaon, essayerent de le tuer: la ba-

guette les assomrna sans troubler son somrneil. Comme celui du 

judaisme rabbinique, le monotheisrne de l'Islarn assirnilait le 

rnonde des anges et des demons aux legendes rniraculeuses dont 

la credulite embellit les carrieres heroiques. Mahomet ne pre­

tendait qu'a etre prophete-apotre de Dieu, mais la piete des 

croyants tissa mille contes autour de sa vie. 

Le courant principal de l'Islam mettait l'accent sur la 

voie du savoir plutot que sur celle de la mystique et fondait 

l'autorite religieuse sur les connaissances. Selon une tradi­

tion, le prophete considerait comrne perdue toute journee du­

rant laquelle il n'avait pas progresse dans cette science qui 
. 

le rapprocherait de son Seigne_ur" (~1-{ihazzaliJ Fat~at al-
;.(.2_'·\r., J (.,..,~.....,, 

Ouloum Traite de la~ de l'Islarn, p.3) L'Etat ne 

pouvait etre organise sans l'aide d'hornrnes verses dans la 

chariyah, c'est-!-dire la loi religieuse; son etude entratnait 
. . 
~~vitablement la.discussion de problemes touchant A la theolo-

• :."\1 
gie et a la psychologie de la religion qui, A son tour, ~-~ui-

sait ! s'int~resser ! la philosophie de la religion et ace 

que l'on appelle aujourd'hui la scolastique, c'est-A-dire la 

r~conciliation de la philosophie et de la religion;de la raison 
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et de la r~velation. Si la scolastique islamique dans ses di­

verses manifestations n~interessait que de petits groupes par­

miles classes urbaines cultivees, son orientation etait tr~s 

qonnue et rendait les chefs religieux sensibles A la differen­

ce entre . foi veritable et credulite. Des efforts etaient. faits 

pour separer ce qui etait doctrinalement acceptable des resi-
J/Jt,/ 

dus de la legende populaire/de la piete inno~cente. 

Les chefs des principales ecoles rabbiniques situees 

dans les grandes zones urbaines ou le courant scolastique isla­

mique etait le plus apprecie et le plus suivi commenc~rent a 
penser qu'il pourrait etre fructueux d'appliquer les memes no­

tions au judaisme. Les premiers resultats de cet effort ont de­

ja ete signales: ce fut la desacralisation de la aggadah qui 

donnaient de Dieu des images hautes en couleurs, rnais force­

rnent anthropornorphes. Elles sernblaient desormais scandaleuses 

aux yeux de ceutour qui l'appreciation judaique du rnonotheis­

me exigeait que sa litterature ne propageat pas d~ idees vio­

lant 1' interdiction de represent:Qt'e· t,».p 411 Dieu. 

Un d~ ces directeurs d'Yniversite, Saadiah hen Joseph, . 

ne en Egypte, ecrivit un ouvrage scolastique, Le Livre des 

Croyances et des Convictions, dans lequel il distingue entre 

les deux, apportant des arguments pour soutenir les dogmes fon­

damentaux du judaisme. Dans le cours de s0n oeuvre, il examine 

l'assertion des chretiens qui estiment que la mission de Jesus, 

comme celle de Moise, doit ~tre jugee d'apr~s les miracles 

qu'il a accomplis et la jugent superieure puisque ceux d" ,zs­
\"il;..~ 
~• ont et, plus impressionnants. Saadiah ripostait que les 

• 

Juifs croyaient en Molse non pas seulernept ~ cause de ses mi-
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racles", mais parce qu'il nous a exhorte a faire ce qui est 

bien" (Saadiah 3: 8). L'element decisif est la valeur du messa­

ge; les miracles sont necessaires mais seulement comme confir-
/ 

mation. Le Moise de Saadiah ne le cede en .rien a MoschJ Rabbe-

nou. Un M:idra~h tres apprecie des scolastiques juifs conte com­

ment, lorsque Dieu ordonne a Moise de lever sa baguette au-des­

sus de la mer des Jones, celui-ci objecte que si les eaux 

~•ouvrent elles violeront l'ordre de la creation creee par Lui­

meme. Dieu repond en disant qu'il avait stipule a la creation 

que cette mer s'ouvrirait (Ex. R. 21: 6). Le miracle n'est pas 

qu'elle se soit ouverte, mais que Dieu l'ait dit a Moise et 

que Moise l'ait annonce. C'est la un signe manifestant la puis­

sance qui domine l'histoire et demontrant l'ordre premedite 
~ ·\~_ ~~ &#if c\o ~ ~~ ~A ~ 

du monde - ~reet'semeii9~-- perception ' -· __ s ii qui incite 
·- ·--- ·-

nombre de modernes a nier le miracle. 

Dans l'Islam conune en Occident, il s'avera que les efforts 

faits en vue d'authentifier la doctrine religieuse au moyen 

d'arguments philosophiques etaient immensement importants pour 

le developp~ment de la pensee, mais tout aussi immensement 

troublants pour ceux qui prenaient leurs legendes au pied de 

la lettre. Dans la culture populaire, le calife-prophete est 

considere comme un mystique-prophete semi divin qui, tel Mos-
, 

che Rabbenou a accompli des miracles sur t~rre et continue 

dans le Ciel. 

A mesure que le califat declinait, les cercles philosophi-
4:J-/ 

ques tendaient A ~etrecir et a se radicaliser, devenant la ci-

ble des chasseurs d'heresies. La philosophie en vint a ~tre 
' 

consideree comme la cause des divisions dans la cornmunaute re-· 

ligieuse et ses tenants furent accuses de faire.na!tre plus de 
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doutes qu'ils n'en resolvaient. Apres le 13e siecle, le savoir 

islamique, se limitant en general~ la chariya~7utile au plan 

pragmatiqu~-~~c~lations mystiques ~t th~ologiques, fit 

~ssez confortablement la paix avec l'image populaire d'un Moise 

thaumaturge. Les cultes des saints et des sages etaient fort 

nombreux. Les plus erudits se joignaient aux fraternites asce-
~~ 

tiques de l'Islam medieval, dont les Pans~ etaient genera-

lement appelees soufis, comme la laine du grassier rnanteau 

qu'ils portaient habituellement. Le prophete etait represente 

comme le premier et l'incomparable maitre de leur mouvement, 

lui dont l'esprit est libre d'erreur et de passion, l'amour 

de Dieu, totalement desinteresse, le plus parfait des hommes 

qui a transcende toutes leurs limitations pour devenir un saint 

ne faisant plus qu'un avec Dieu. Selan les theories mystiques, 

Mahomet participe done~ la puissance divine. POur les soufis, 

rien n'existe en dehors de Dieu, si bien que leur prophete ~t:"' 
~ non seulement le personnage historique du Coran, mais un 

~tre celeste qui continue~ rayonner une force divine. Ils vi­

vaient dan~ un rnonde de piete fervente et de speculations eso­

teriques. 

Les schemas culturels islamiques exercerent une profonde 
' 

influence sur les Juifs vivant dans les centres ou ils fleuris­

saient. Dans les villages et parmi les citadins ~ demi ins-
, 

truits, Mosche Rabbenou demeure prodigieux dans ses miracles, 

la aggadah conserve son autorit~ et personne ne se soucie 

vraiment de savoir oQ finit la doctrine et ou commence la le-

gende. Mai des Alites.cultiv~ pour qui la valeur de la Torah 
• <JdC. 

qu.'elle a1s1st la Torah et non pas au fait que Morse 
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son messager etait un homrne semi-divin ou un thaumaturge n'ac-

' cept.ent plus inconditionnellement les aggadot et Mosche~ab-

benou devi7nt le grand calife-prophete, pendant juif de Maho-

met. 

Transformer ainsi la biographie pour repondre ! !'accent 

mis par l'Islam sur le calife-prophete incita les scolastiques 

juifs a le presenter comme un roi. La litterature talmudique, 

qui avait insiste sur son role de thaumaturge contient quel­

ques rares allusions dispersees ace titre. Une aggadah sur 

l'epouse d'Aaron enumere cinq benedictions speciales dont .elle 

avait le privilege,"l'une etant que son beau-pere etait roi" 

(b. Zeb. 192a). Un sage talmudique exp~ique que si la Torah 
) 

designe Jethro comme "beau-pere de Moise", c 'est . p@l~ honorer 

celui qui a recueilli !'exile et lui a tant appris sur !'admi­

nistration de la justice; en effet "c'est un honneur d'etre le 
) • 

beau-pere d'un roi" (SifreJl,o. 10: 29). Ces allusions semblent 

deriver de l'une des interpretations possibles d'un passage 

difficile du Deuteronome: (33: 4-5), generalement traduit: 

"C'est pour. nous qu'il dicta une doctrine a Moise. Ainsi devint­

il roi de ~houroum, les chefs du peuple etant reunis ... "* 

Mais on peut aussi construire la phrase ainsi: "Moise nous a 

prescrit une loi donnee en possession A l'assemblee de Jacob."i'~ 

Dans le premier cas,on entend qu'en acceptant la Torah, Israel 

reconna!t Dieu pour roi; dans le second, qu'une fois la Torah 

proclamee Moise est devenu roi d'Israel. Mais il ya bien peu 

- *_,. 11 I 1 
~ Bible du rabbinat. TOB ~ Y&hourou11. a eu un roi orsque se sont 

• rassembl~s les che s des peuple~~ 
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d'indices dans la litterature talmudique permettant de penser 

que les rabbins eussent attache grande importance A l'idee 

d'un Moise roi. 

A l'epoque islamique, le couronnement de ce dernier est 

pris tres au serieux. Et de longs developpements comparent 

l'administration royale de Moise avec celle de David (Mid. 

Teh. 1: 2). Si Coree proteste et se rebelle, c'est essentiel­

lement parce que Moise a ete couronne alors que lui-meme est 

d'un rang plus eleve, d'ou rancoeur et jalousie (Nb. R. 18: 2). 

Le targoum du Pseudo-Jonathan interpole dans Deuteronome 34: 5 

un passage affirmant que Moise a ete investi de quatre couron­

nes: cellesde la Torah, du service sacerdotal, de l'autorite 

royale et de la puissance du Mot. Quand il se demande pourquoi 

c'est Be~aiel et non pas lui qui a ete charge de fa~onner le 

mobilier sacre destine au Temple, une aggadah imagine que Dieu 

lui repond: "Moise, je t'ai fait roi; il ne sied pas~ un roi 

de faire quoi que ce soit lui-meme; il donne des ordres aux 

---autres~" (Ex. R. 40: 2) · tn autre sage explique que si Dieu. 

commande a .Moise de fa~onner "deux trompettes d'argent" (Nb. 

10: 2), c'est pour qu'on lui rende l'hornmage aa Aun souverain: 

"Dieu dit A Moise 'je t'ai fait roi', comme il est dit 'ainsi 
·, 

devint-il roi de YCchourou]71. (Dt. 33: 15). De m~me qu'un roi 

est precede de trompettes, de m~me quand tu sortiras, £ais­

les sonner devant toi' "(Ta~,B(fUla'aloteha 15). L'envoi en 

mission de Josue est egalement decrit comme un couronne·ment: 

"Tousles Isra6lites vinrent en l'honneur de Josue et ensuite 

Moise leur ordonna d'apporter le trOne d'or, la couronne de 
• 

perle t l turban royal et la robe de pourpre.•Et Moise se 

tenant debout ordonna les rang6es et les panes au sanhedrin 
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et des officiers de l'armee et des pr~tres. Et ensuite Morse 

alla a Josue et l'habilla et mit la couronne sur lui et l'as-
. . 

sit sur le trOne d'or" (PM 272-78). 

Paree que la communaute juive n'etait que toleree dans 

le monde -rnusQlman, il devenait important pour son amour-propre 

que l'on se representat Moise exer~ant effectivement les prero­

gatives royales comme Mahomet.· Cette image renfor~ait aussi 
'd~ le•r foi dans le prophete qui avait apporte la Torah. L'idee 

qu'un chef tel que lui demontrait sa vertu par les succes po­

litiques etait, nous l'avons vu, capitale dans lajPensee helle­

nistique. C'est au contraire un theme nouveau dans la litte­

rature rabbinique et qui n'a pas de fondement sar dans la To­

rah. Bien au contraire, celle-ci insiste sur l'indifference 

de Moise envers la fonction royale et sori apparat, faisant re­

marquer qu'il n'a pas essaye de fonder une dynasti~. 

Cette tendance a le placer sur un trOne provoqua une 

reaction conservatrice chez ceux qui se sentaient plus etroi­

tement lies au sens evident du texte. Jof~ ben Korha (2e sie­

cle de notre ere) est cite comme autorite par un ttidrach tres 

developpe qui indique nettement qu'Abraham et Morse avaient 

sollicite tous deux la charge de grand-pr@tre et la couronne, 

mais que seul Abraham avait ete exauce. Les commentateurs e­

taient intrigues par les similitudes linguistiques et stylisti­

ques de deux textes dent la forme extr~mement concise exigeait 

l'ex~g~se: Gen~se 22: 1, Abraham appel~ au ligotage d'Isaac et 

Exode 3: 4, Moise appel~ au Buisson Ardent. Dans un cas comme 

dans l'autre; Dieu r~p~te sa salutation: "Abraham Abraham!", 
• 

"Moise Molsel"·et celui qui est appel~ r~pond courtoisernent: 
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"ltineni". Les commentateurs interpretaient la double saluta­

tion formelle comme l'offre des deux couronnes par Dieu et la 

reponse protocolaire comme une acceptation: Je suis pr~t au 

sacerdoce et a la couronne. 

Josue ~en Korh~ di t qu 'en deux occasions Moise se com­

para a Abraham et cela ne lui servit a rien. Abraham dit Hineni 

"Je suis pret au sacerdoce et a la couronne" et il obtint les 

deux (Ps. 110: 4; Gn. 14: 17). Moise, lui aussi dit H-ineni "Je 

suis pret pour le sacerdoce et la couronne", mais Dieu lui re­

pondit al tikrav halom, "N' approche point d' ici." Tih;t,av eli -

mine la pretrise (le verbe karav vient de la meme racine que 

celle employee pour designer l'offrande d'un sacrifice, done 

al tikrav pouvait signifier "n' off r e pas de sacrifice:}Halom 

elimine la couronne d'apres 2 ~arnuel 7: 18" Leroi ·oavid alla 

se mettre en presence du Seigneur et dit: "Qui suis-je,Seigneur 
. 

Elohim et qu'est-ce que ma famille pour que tu m'aies arnene 
)I 

jusqu' ici ?i {!ialom]"' (Dt. R. 2: 7) . 

La reponse que re~oit Moise, al tikrav halom est tradui- · 

tenon sans quelque enflure par "Ne comptez ni sur la charge 

· sacerdotale ni sur la charge royale." 

La necessite de proclamer "Mon proph~te est plus fort 

que le tien" incita les Juifs ! remettre l'accent sur les acti­

vites de scribe menees par Moise. Un defi souvent lance par 

des Mahometans centre l'autorite de la Torah etait que celle-

ci ne refletait pas fid~lement l'enseignement re~u par Moise. 

Complltement d6veloppee, l'argumentation etait la suivante: 
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parce que la societe israelite n'a pas eu l'avantage des memo­

risateurs professionnels au rcle si important dans les milieux 

arabes, les pretres au ·1'emple de Jerusalem re~urent la respon­

sabilite d'apprendre la Torah par coeur, chacun se chargeant 

d'un chapitre. Nornbre d'entre eux furent tues pendant les in­

vasions babyloniennes du 6e si~cle avant notre ~re et d'autres 

disparurent pendant l'i_xil. Quand Esdras essaya d'ecrire un 
~_:Y 

roule~u de la Torah, l'tl-rcornporta d'inevitables lacunes et er-
( ~ ~µ."\-~~ _c..U.)C~~ i .,. . . 
'----=---feurs~)aJout~?'JI • des rnateriaux douteux au texte et~ 

i.\'cu.v~ 
ornii beaucoup~ui auraient an - y ~tre incorpores. De ce fait, 

la Torah est "en verite un livre d'Esdras et non pas un livre 
{ 

divin" (Ibn fammouna 49). En rwonse, les Juifs se rnirent a uti-
k~~w. • ~~1 ~ • 
iser un titre \ancien, rnais rarement al ·3 ·s~)de Mois~;bafrah 

--------------~------./ 
Rabbah b'Yisroel le plus grand scribe d'Israel (O~kelos sur 

Dt. 3 3: 21) 

Quand le Talmud decrit Moise cornrne un professeur, on pen­

se a des lectures et des recitations de mernoire, aussi bien 

qu'a des plumes et du parchernin. Desorrnais l'irnage se transfor­

rne. L'accent est mis sur le travail de Moise secretaire de Dieu. 

Ila ecrit non pas un, rnais treize rouleaux identiques, un pour 

chaque tribu et un mod~le conserve dans le Temple, au cas ou 

des contestations ·surgiraient. Maimon~~prend soin de dire que 

"Moise et(lit comme un scribe ecrivant sous la dictee"(CM Sal\.. 

10: 7). Cependant qu'au 13e siAcle, le commentateur de la Torah 

et cabbali t Nahmanide s'exprimait ainsi: "Morse notre maitre 

Acrivit c 1 vr de la Genlse, ainsi gue toute la Torah de la 

bouche du S , b6n1 soit-11" ~h.introd. A Gn.) 

Un r d t peut-ltre pas la plus 

~~ 
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noble occupation en ce monde, mais 11 aida neanmoins quelques 

hommes reflechis dans les deux religions A examiner la nature 
. . 

de la conscience prophetique. Peut-on_se preparer A ~tre pro-

phete et, si oui, comment? Doit-on ~tre pieux et savant, ou 

s'agit-il d'un don inattendu? Quelle est la partie de l'esprit 

qui entre en jeu dans cette experience? Existe-t-il des cri­

teres objectifs pour discerner la valeur du message? Faut-il 

que des miracles l'accompagnent pour prouver que les paroles 

viennent de Dieu? 
' '()\,~\, 9,-(j\j_ ~ ... 

Taus etaient d'acc~~ ue la prophetie comportait pLu-

sieurs niveaux. Certains prophetes avaient des visions, d'au­

tres entendaient des paroles, certa~J comprenaient ce qu'ils 

entendaient, d'autres non. Selon l'enseignement de l'Islam, 

Mahomet etait le seul a avoir recuei l li le message divin sans 

la moindre distortion. Pour les Musulmans, Moise n'etait pas 

un faux prophete, de ceux qui disent des mensonges, mais sa ca­

pacite prophetique etait limitee. Les apologistes juifs inter­

vertissent l'ordre des facteurs et soulignent le caractere uni- . 

que de Moise. "La Torah dit que le Createur n'a jamais parle 

A personne sans interrnediaire, sauf a notre maitre Moise" 

(Saadiah 2: 10). Cette assertion se fonde sur Deuteronome 37:10 

qui decrit Dieu et Moise s'entretenant "face a face". 

Le Coran indique que l'ange Gabriel avait dicte le livre 

chapitre par chapitre A Mahomet couche /la nuit_. et que celui-ci 

rApAtait ensuite A ses secretaires ce qu'il avait entendu. Les 

Juifs, eux, assuraient que la Torah avait ete donnee A Moise 

par Dieu sans, intermediaire et que ce dernier l'avait ecrite 

lui-mlme. Il leur semblait evident qu'elle etait une ~ restitu­

tion plus exacte du discours divin. Malmonide pensait A Maho-
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met quand il citait quatre traits qui distinguent la proph~tie 

de Moise de toutes les autres: seul, il fut ±nterpell~ direc­

tement et non par des intermediaires; seul, il prophetisa le 

jour, et debout, alors que taus les autres recevaient l'inspi- • 

ration pendant leur sommeil au en ~tat de catalepsie; seul, il 

n'eprouva pas de crainte pendant la rencontre prophetique et 

enfin seul, il pouvait parler avec Dieu chaque fois qu'il le 

voulait, alors que les autres devaient attendre sans jamais 

etre surs qu'Il leur adresserait de nouveau la_ parole. Pas de 

Gabriel. Pas de visions nocturnes. Pas d'interruption dans la 

revelation. Moise s'etait entretenu avec Dieu ouverternent, ai­

sernent, parfaitement eveille, comrne une personne avec une au-

tre. L'inspiration prophetique lui venait non pas rarement 

mais chaque jour et _sans aucun trouble des sens (CM San. 10:7). 

La prudence incita les Juifs a coder la cornparaison Moi­

se-Mahomet dans leur polernique, Balaam jouant le role du se­

cond. "La prophetie de MOise presentait trois particularites 

qui manquaient a celle de Balaam. Quand Dieu parlait a Moise, 

celui-ci se tenait debout. Il parlait a Balaam seulement quand 

il etait prostre sur le sol. Avec Moise Dieu parlait face a 

face rnais avec Balaam, il s'exprirnait comme dans une vision et 

c•~tait comme s'il entendait les paroles de Dieu. Avec Moise 

Dieu parlait ouvertement, mais avec Balaam, seulement en para­

boles." (Nb. R. 14: 20)• ~s comparaisons s'~tendaient au ca­

ractAre des prophAtes aussi bien qu'A leurs dons: Moise n'avait 

jamais recherchA aucun gain personnel, alors que Balaam se mon-
~v~ 

trait fort •••~et cupide, maudissant toute une nation pour 
. . 

un sac d'or. Juifs n'avaient jamais oubliA que Maho~et 
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s'~tait violemment retourne contre leurs coreligionaires dans 

les villes du Hedjaz quand ceux-ci refusaient de financer sa 

mission. 

Dans certains cercles philosophiques juifs, un d~bat ani­

me s'instaura sur la nature de la vocation prophetique. Dieu 

choisissait_ Il qui bon lui semblait ou se limitait-Il ~ ceux 

qui avaient des lumieres spirituelles? Rien dans la Torah 

n'indique que Moise se fut prepare de fa~on quelconque ~ rece­

voir la voix venant du Buisson Ardent. Certains penseurs comme 

Juda Ha Levi (1075-1141) restes sur cette position, soutenaient 

que la prophetie etait un don de la grace divine. Ha Levi 

ecrivait que le Seigneur avait deliberement choisi Moise, ber­

ger de quatre-vingts ans selon la tradition, et sans rien du 

philosophe,pour souligner l'autorite absolue du Tres-Haut sur 

l'evenement prophetique (Ha Levi 1: 83). Il assura~t aussi que 

ce dernier ne pouvait etre vecu que par de pieux Juifs et en 

Palestine, deux conditions que Mahomet ne remplissait evidem­

ment pas. 

Pour .une poignee de penseurs profondement influences par 

les theorie~aristoteliciennes(dont Maimonide) seule pouvait 

prophetiser une personne superieure, ayant rectifie son carac­

t~re, discipline son imagination et d~veloppe au maximum la 

puissance de sa raison. Plus precisement, ·la prophetie est une 

emanation de la divinitl apprehendee par l'entrem~se d'un 

homme qui, ayant parfaitement maltrise ses actions ainsl que 

ses app6tita a aiguis6 ses facult§s rationnelles (Guide 2:37). 

Dieu la refu e parfois l ceux qui y sont prepares, mais elle 
a 
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est consideree comme le couronnement de l'~ducation et de la 

discipline morale cornbinees avec un don naturel, une acquisi­

tion plutot qu'un coup de foudre. Nous sommes revenus 1~ dans 

l'univers de Philon, mais l'emploi des termes est plus pr~cis, 

le corps des verites philosophiques plus clairement d~fini et 

la voie de l'illu~ination fait intervenir l'erudition aussi 

bien que la contemplation.Maimonide decrit la jeunesse de Moise 

comme un temps d'etude et son illumination,cornme le resultat 

d'une preparation diligente. Aussi bien lui que Ha Levi, soit 

dit en passant,croyaient que l'ascension de Moise avait ete in­

tellectuelle et non pas une translation corporelle dans les 

e..ieux. Pour eux, Moise n'avait jamais quitte la montagne. 

Ha Levi continuait a le voir comme un homme aussi bien 

qu'un prophete. Son Moise n'etait pas a l'abri du peche alors 

que celui de Maimonide devenait finalement incapable d'en corn­

mettre un. Ce dernier voit la prophetie comme un aboutissernent 

atteint par quelques hommes d'une capacite exceptionnelle qqi 

developpent leur intelligence jusqu'a etre capables de recevoir 

la connaissance. ema~de Dieu. Moise est le philosophe con­

sornme devenu le proph~te consomme. Pour Mairnonide: 

\Maise ~tait le p~re de taus les praph~tes avant lui et taus 
\ . '1' \<O\R,,,,(: 
j ceux qui ■Ji p apr~s lui avaient un rang inf~rieur A lui. MaI-
I 

I 
i 
I 
I 
I 
I 

' I I 

' 

se fut choisi PaJ: Dieu du milieu de toute l'humanite. Il appr~­

henda plus de Dieu que jamais homme dans le pass~ ou l'avenir 

l appr6h nd 
i 

appr6hendera de lui ... Il n•~tait point de voile 

\ qu'il n 
.... 

, 
t ( CM San . 1 0 : 7 ) ~ 
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Ille decrit comme quelqu'un qui s'est ~lev~ au-dessus du 

niveau des simples hwnains et qui est devenu en fait immortel 

aussi bien qu'incapable de pecher. Il dit de lui qu'il est par­

venu Aun "rang ang~lique'' (ibid.). Le philosophe n'entend pas 

par la que Moise etait devenu un ~tre ail~ vetu d'une robe 

blanche, mais qu'il avait developpe son intelligence et ma!-

trise ses sens au point de devenir comme ces purs esprits i , " 

quelqu' un faisant'' ~ '--'L ·t= :.-,( ~ ~ 4.U..~ c.s,. \\J..I. .....;. ~ 
Les gens simples avaient sur les anges des idees simples, bien 

differentes de celles de Maimonide. Pourtant le philosophe_, de 

meme que le marchand du souk le voyaient corome un etre ayant 
) 

transcende les limitations de la condition mortelle. Etrange~ 

ment, !'analyse la plus subtile et la piete la plus simple al­

laient dans le meme sens. 

Sous !'influence islarnique, des Juifs rabbiniques commen­

c~rent, durant ~es siecles, a pratiquer des rites centres sur 

la vie du prophete. En Egypte, ils faisaient chaque annee up 

pelerinage a la ville de Dammouh, a quelques kilometres dans 

l'ouest de Foustat Mist, parmi les ruines de la vieille capi­

tale pharaonique: Memphis. Il y avait la une synagogue de Moise, 

Ka~sat Moussa, dent beaucoup assuraient qu'elle avait ete 

construite sur l'emplacement de la residence du proph~te pen­

dant sa mission aupres de Pharaon. Ce sanctuaire votif etait en­

tretenu grace a.des offrandes venues de toute l'Egypte et des 

ceremonies s'y deroulaient le 7 Adar, jour de la mort de MoLse 

selon la tradition. La Guenizah• du Caire a livre un document: 

~ Sous le plancher de la synagogue. ~n y pl~i~it 
objets hors d'usage qu'il etait defendu de de 

<Al.l cours d' un en terremen tj ~ ::::lu..esuz.. c~') . ...____ - - ·-
'-----------~-----·=====------------

es livres et 

tJ 
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qui ~num~re les r~gles ~ observer par les p~lerins lors de ces 

visites. Benjamin de Toxklela ·{fin du 12e s i.) ,: qui s '~tait ren­

du au sanctuaire, rapporte qu'il abrite "uncertain pilier 

fait par des procedes magiques dont on ne saurait voir de pa­

reil dans tout le pays". 

L'existence de cette Kaaba juive donne A penser que les 

Israelites avaient ete influences non seulernent par l'obliga­

tion officielle du pelerinage qu'irnposaient les autorites rnu­

sulmanes, mais par l'identification d'une meteorite avec un 

lieu sacre-r: Il est douteux que les Juifs l'eussent adore . plus 

que les pelerins de La Mecque adorent la Pierre Noire - ce qui 

eut ete qualifie d'idolatrie par les deux religions - rnais leur 

veneration n'en etait guere eloignee. On pense ~ l'anecdote du 

calife Omar qui, s'etant rendu aupres de la Kaaba, aurait dit: , 

"Je sais que tu es une pierre qui ne fais ni bien ni mal, et si 

le messager d'Allah ne t'avait pas baisee, je ne te baiserais 

pas." Sur quoi il la baisa. 

Les Juifs se mirent aussi ~ pr~ter attention A l'anniver­

saire de la mort de Moise. Des hymnes et des textes la cornme­

morant furent introduits dans la liturgie synagogale au cours 

des ae et ge si~cles. A l'ori9ine, la pratique semble s'etre 

limitee ~ la fete de Simchat Torah~. Par la suite, de tel-II; 

hymnes, Pi-r-Y-::::YOUtim, furent inclu~dans le service de l'apr~s­

midi du Sabbat et celui du 7 Adar. One tradition aggadique 

pla~ait en effet.tla mart de Moise A cette date qui tombait 

• F~te de la Torah. Apr~s les trois grandes fetes de Pelerinage 
(Pique, PentecOte, Cabane~), on ach~ve solennellement la lec­
ture de la Torah et on la recommence aussitOt. 
; : , I 

t 
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un jour de Sabbat. La mime etait d'ailleurs celebr~e comme an­

niversaire de sa naissance, conformement a une maxime de la 

piete conventionnelle qui veut "les justes meurent le jour de 

leur naissance." On croyait que la vie d'un juste etait syme­

trique et harmonieuse en tout, si bien que l'anniversaire de 

sa mort etait aussi celui de sa naissance. La tradition musul­

mane enseignait que Mahomet etait mort le jour de son anniver­

saire, le 12 Rabi-al-awwal, un lundi. 

Des hymnes commemoratives rappelant la rnort de Moise fu-
:-1 • / 

~~VJl., 
rent ajoutees ~ la liturgie. Les chercheurs en ont >ii;,.,. pres-

qu'une centaine dan,les rituels des synagogues, oU prevalaient 

les coutumes palestiniennes ou sepharades. Ce sont essentielle­

ment des Midrachim versifie~ inspires par le texte de la lee-
. 

ture script~ pour la fet~e Simchat Torah: Deuteronorne 33-34, 

l'ultime benediction et le panegyrique de Moise•Wueil spe-
~ 

cial, Midrach Pet~rat Mosche fut edite, qui se fondait sur ces 

chapiti:-~~~~l, texte des prophetes designe pour .h]W< 

Sirnchat Torah. Ce \didrach etait etudie le jour de la fete, le 

7 Adar, qui, soit dit en passant, etait considere comme un jour 

de deuil et jeQne. 

La plus ancienne de ces _hymnes developpait deux themes: 

la designation de Josue comme successeur de Moise et les efforts 

de ce dernier pour 6viter l'Ange de la mort. Tous deux soule-

vaient d 

au 

prob--iu.e, s internes iRXaxaaa importants et se situaient 

uivi avec les critiques musulmans. Les 

jui;~~vaient d6fendre leur auto-

91Ja;ra4 qu s Allllllllit le f aisaient en 
J 

r Mo.t comma base l!gitime 
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de la leur. A toutes les generations, des theologiens discu­

taient sur le point de savoir comment choisir le chef d'une 

communaute et fixer les limites - s'il yen avait - de son 

autorite. Les rabbins defendaient leurs prer_ogatives en souli­

gnaat que Moise lui-meme avait choisi, instruit et investi Jo­

sue, qui representait done tousles chefs regulierement ordon­

nes et defini l'autorite de celui-ci comme le droit de gouver­

ner selon les regles stipulees par la Torah. Les Juifs preten­

daient fierement que Moise, en tant que calife-prophete, avait 

reussi 1~ oQ Mahomet avait echoue. Il assurait le transfert 
• ~'./.) ·'--' 

pacifique et efficace du pouvoi querelle sur la legitimi-

te.( qui allait briser le rnonde musulman) avait eclate aussitot 

apres la mart de Mahomet entre les partisans d'Abou Bekr et 

ceux d'Ali, gendre du prophete. 

L'histoire de la discussion de Moise avec l'Ange de la 

Mort etait surement deja bien connue a l'epoque talmudique. 

Moise pretendait qu'etant parfaitement juste, il etai~ ~ l'a­

bri de celui-ci car "la justice delivre de la rnort". Bien sar, 
I 

il rneurt, mais, comrne ces hymnes le rapportent avec delectation, 

quand l'Ange Noir arrive pour prendre son ame, il le defie 

avec succes et, finalement, c~est Dieu lui-merne qui la prend. 

Au contraire, les traditions musulrnanes representent un Mahomet 
. . 

malade, r6sign~ et docile. Gabriel est suppose lui dire: "ApO­

tre de Dieu, la-Mort te demande la permission d'entrer". L'An­

ge entre et demande: "ApOtre de Dieu, vais-je £rapper ta vie·?" 

A quoi Mahome 

donnA. 

rlpond: "Accomplis, o Mort, ce qui t'a ete or­

nombreux Ju.ifs, le contraste entre cette passi-
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cite et la resistance de Moise prouvait la superiorite de ce 

dernier. Si on les pressait, ·les rabbins avaient un texte pour 

appuyer ce scenario: le passage de la Torah ki le jour de Sim­

chat Torah et qui commence par: "Voici la benediction dont 

Moise, l'homme de Dieu, benit les enfants d'Israel avant de mou­

rir." (Dt. 32: 1). La fin de la phrase semble redondante. Il 

est bien evident que Moise n'aurait pas pu prononcer cette be­

nediction apres sa mort. On peut aussi traduire l'hebreu par 

"en presence de la r.tort". La personnifier ainsi fait interve-

nir l'Ange dans la scene et permet a un sage plein d'irnagina­

tion decreer une situation dans laquelle Moise obtient la 

promesse de l'irnmortalite pour Israel. 

r-~ Rabbi Abi~ dit que, toute sa vie, Moise avait souhaite 
I 
I 

I 
I 
I 
j . 
! 
I 

' I 
I 
I 

\ 

'--

benir Israel, mais l'Ange de la Mort, sachant que cette bene-

diction limiterait l'empire de la rnort, ne lui permit pas de 

la donner. Que fit alors Moise ? Il s'ernpara de l'Ange de la 

Mort, le ligota et1,l'ayant jete a ses pieds, benit Israel en 

la presence rneme de l'Ange ... Et quelle bendiction pronon~a­

t-il sur eux? "Prete assistance a ton peuple et benis ton 

heritage! Conduis-les comme un berger et soutiens-les jusque 
)) 

dans l'eternite/ -(Ps.28: 9) .(PRK Supp. 1: 10) 

La valeur.d'une telle benediction pourrait para!tre di­

minu~e du fait que Moise finit par ~tre vaincu dans la lutte 

et meurt. Les hymnes insistent done sur les conditions specia­

l qu,i ntourent ce d6par~ - Dieu lui-m~me prenant l'!me avec 

t l troi principaux archanges ensevelissant le 
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corps pour marquer la distinction entre la mort destruction 

et la mort prAlude l l'immortalitA. Ellene peut anAantir 

Moise. Il passe,· comme le feront ses disciples fid~les, non 

pas dansfes mains redoutables des forces t~n~breuses, mais dans 

la tendresse de Dieu. 

Jene peux m'empecher de penser que ces hymnes et ces 

discussions ont aide les Juifs a accepter l'ineluctabilite de 

la mart. Personne, pas rneme Moise,ne peut y echapper. "Moise 

conduisit son peuple dans la justice et la perfection/Ille 

fortifia, lui donna les lois de la sagesse / Et quand il rnou­

rut Israel dit avec tristesse / Moise est mart. Qui done alors 

ne rnourra pas?" (Weinberg 284). De plus, s'il devait connai­

tre la mort, personne n'avait a se sentir diminue, abaisse par 

elle, sentiment rnalheureusernent beaucoup ·trap commun et pris 

beaucoup trap au serieux a l'epoque par des Juifs conditionnes 

a croire que tout homme mourait du fait de ses peches. 

Ces hymnes avaient sans doute encore un autre avantage 

psychologique. Dieu a dit a Moise qu'il serait le bienvenu ~u 

Ciel, £•1n~omparable prophete ne veut pas mourir et se montre 

anxieux, voire angoisse a cette perspective. A tout le mains, 
~ • 

ceux qui n'etaient jamais alles la-haut (n'avaient aucune garan-

tie d'y aller -c'est-!-dire tout le rnonde a l'exception de 

Moise - pouvaient se sentir rAconfortes en constatant que leurs 

frayeurs Ataient naturelles et humaines. 

L'Acl t des divers petits cercles intellectuels qui sti­

mullr n l r naissance des lettres juives pendant les 11 8 et 

12 tait tel qu'on a tendance a oublier que)malgr~ la 

ubtil t philo ophie,11 s'agiss4it d'hommes du Moyen 
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Age. Le voyageur erudit et po~te ,-&ia Al1Ha~izi (1170-1235) 

etait un contemporain un peu plus jeune de Malmonide qui cor­

respondait avec de nombreux amis de celui-ci et traduisit d'a­

~abe e~ hebreu le Commentaire sur la Michna et le Guide des · 

Egares de ce_ philosophe. On ne conna1t pas son propre point 

-de vue sur Moise, mais le 15e chapitre de son Tan-'kemol\J:(Livre 

du Sage) est intitule "Priere de Moise, l'homme de Dieu, qui 

ouvre les portes d'en-haut ~ taus ceux qui la recitent". L'oeu­

vre d'Al-'Harizi se presente comme une conversation entre deux 

amis qui se racontent ce qu'ils ont vu et fait pendant le~r 

vie. Dans le chapitre qui nous interesse, l'un d'eux, Hernan, 

rapporte comment, ayant perdu tout ce qu'il avait dans un nau-
. . 

frage, il rentre chez lui et re~oit la visite d'Heber venu le 

reconforter. Ce dernier ne peut lui donner ce dont il aurait 

le plus besoin, c'est-a-dire de l'argent, mais il peut parta­

ger "ce que Dieu m'a alloue ... une priere de Moise qui t'ou­

vrira les portes d'en-haut et t'apportera une prornpte delivran~ 

ce".· Si H~an la recite trois fois par jour, l'adresse coltlll\e 

il convient a Moise et se comporte en homxne juste, "Dieu t'ou­

vrira Son bon tresor, les eieux et t'inondera de ses benedic-

tions". 

Al-'Harizi lui-meme ne croyait peut-etre pas a l'effica-
JQ_/ . 

cite de cette priere -/~aqama ~genre auquel appartient l'ou­
/ ~s~ ,6. 

vrage, est une fiction poetique !Pi: i ■ 1a1 tr panorama de la vie 

du temps - mais il n'y a aucun sarcasme, ni m~:-zs-entendu 
... 

dans sa presentation~ 
\ .. ~~ 

~ l'auteur n'etait pas 

~J•A•s•S■S-1■1-•t•t•C de Moise en tant qu'intercesseur celeste, il con-

naissait certainement des gens qui l'etatent. La pri~re commence 
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par demander aux anges de porter les louanges du fid~le au lieu 

ou(Molse~se tien~,A la E!our de Dieu. Il est le messager fid~le 

du Seigneur, le proph~te incomparable, le plus humbles et pour­

tant le plus illustre des hommes. "Moise est notre ma!tre 

qui nous a amen~Sdes t~n~bres a la lumi~re." Gr~ce a lui, nous 

avons herite de la loi et de la verite. Il vient de la meilleu­

re souche. Tous les hornmes trouvent j ._ C_~~""~~....,:_" en lui. 

Il est monte au Ciel, !'esprit parfaitement prepare et les 

anges qui le precedaient chantaient a son approche: "Ouvrez 

les portes, afin que le plus 0\..L~vu2.. des elus puisse en-

trer.". Les anges de service l'accueillent. Tousles secrets 

lui sent reveles, il s'entretient avec Dieu face A face et 

quand il redescend sur terre, il rapporte les tablettes en cris­

tal des Enseignements. Apres les louanges, viennent les deman­

des: 

O toi, le juste, fondernent du rnonde, fais-moi sortir du piege 

par ton intercession. Peut-etre les actions droites et vertueu­

ses que tu as accomplies auparavant sur la terre des vivants 
~ -~~ 

plaideroni~ ma faveur pour le bien et me tireront/~ien vite 

des ablmes du malheur. Car je sais que les vivants qui durant 

leur vie ont ~te unis au Seigneur, dans leur mort ne seront 

point s~p~r~s. Je saisis done les robes de ta gloire pour que 

tu puisses rn'avoir en compassion et demander le bien pour moi. 

Car c'est par toi que les c~lestes saints ont appris a interce-.,, 
der pour l bien en faveur des dAbiteurs. (15) 
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Demander d'~tre tenu quitte d'une dette n'est evidemment pas 

le summum de !'exaltation spirituelle, mais c'est tr~s humain. 

One telle pri~re est essentiellement propre ~ cette epoque; 

c'est la profession de foi de quelqu'un qui croyait en Moise 

aussi bien qu'en Dieu. Aux temps biblique, on avait confiance 

dans la Torah parce qu'elle etait la Parole de Dieu et Moise 

n'etait que le rnessager choisi~ De~orrnais, la personnalite 
~~ ~ .. _ f-!5 ~ . y;j ►• 

du prophete joue un (role.; •t , • and quand il s 'agit de prouver 

l'authenticite de la revelation. Deux elements etaient irnpor­

tants dans la foi rnusulrnane: Allah est Dieu et Mahomet est 

son prophete. Desorrnais les deux sent irnportants aussi dans le 

judaisme: Dieu est Unique et Moise est son prophete. 

Il {Fois~ est le Seigneur de toute la Creation et notre 

seigneur qui met la crainte de Dieu sur notre visage. Qui unit 

la Divine Splendeur a nous. Qui nous rend dignes de contempler 

dans le monde a venir la face du Dieu vivant. Qui nous donne a 
manger le fruit de l'arbre dans le jardin de l'Eden, de qui 

nous avons dit: "Sous son ombre, nous vivrons parmi les nations!" 

Il vit, bien que son corps soit mort. Il est revele aux yeux 

qe la pensee, bien que son Ame soit cachee. Il est beni par la 
~~ 
~fJJJI~ de Celui qui r6side dans les hauteurs. Il est notre 

-6eigneur e~ le ,teigneur de tout ce qui est cree: Moise, l'homme 
i L de Dieu (15) 

Un document int6ressant r~v~le un autre aspect de la cre­

dulit6 soph ti ule et de la v6neration particuli~re manifes-

ties a 1 • Mole dan certains milieux: une lettre 
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d'encouragement ecrite en 1159-1160 par le p~re de Matmonide, 

Maiman ben Joseph, ! la commu·naute juive de Fez, alors assie­

gee et dans laquelle il avait vecu autrefois. Ce savant qui 

avait ete da-::Y::::Yan (juge) ! Cordoue, etait disciple du mattre 
. ' 

talmudique Joseph Ihn Migach, en bref un membre accredite de 

la classe intellectuelle. L'Afrique du Nord venait d'etre en­

vahie par les Almohades berberes, fervents rnusulrnans qui perse­

cutaient avec zele tousles infideles et utilisaient toutes 

les forrnes de contrainte psychologique et physique pour faire 

des convertis parrni les Juifs. La lettre de Maimon s'adressait 

done a une communaute dans l'oeil du cyclone. 

Il ecrit que la redemption est certaine, rappelant a ses 

correspondants que Moise continue a servir Israel au Ciel et 

continuera a le faire jusqu'a ce que" vienne un temps oU Dieu 

sera satisfait de Son rnonde et y renverra Moise pour assister. 

le Roi qui doit regner~" (JQR 11: 99-100). Il est certain que . 
celui-ci jouera un role capital dans le drame messianique. Au 

reste, plusieurs des hymnes ecrites pour commemorer la mort 

de Moise exprirnaient la rnerne idee: "Puisse Dieu te conserver 

toujours / pour que tu sois de nouveau notre maitre dans les 

derniers jours / cornme tu l'as ete dans_ ~~;M1jers jours / 

et puisse bientot reunir les hommes merveilleux et venir ! 

eux" (Weinberg 222). 

Maimon ne.voit pas i•espoir d'une rapide delivrance des 

pressions et oppressions musulmanes; il ne peut pas non plus 

promettre la fin de l'Exil, mais il affirme fortement, ! la i~ 

maniire traditionnelle, qu~ Dieu a promis de racheter Israijl, 

que la patience et la fidllitl seront r~compens~es~ Israel 

\ 
' 
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peut avoir foi en la redemption parce que Dieu Lui-mame l'a 

promise et que lf rome.sse a ete transmise ~ar "@otr~ ma!tre 

@ois~ qui ne dit que la verite". Malmon semble presque sug-
. . 

gerer que la repetition par Moise des paroles de Dieu ajoute 

A leur poids . . 

Pour lui, Moise est'' la rneilleure des creatures, le plus 

grand des homrnes, le plus noble des apotres". Ila ete cree en 

dehors du reste de l'hurnanite, physiquement parfait et deux 

fois plus grand que les autres hommes. Alors que les Anges re­

doutent de parler a Dieu pendant plus d'un instant, il s'est 

entretenu avec Lui pendant quarante jours et quarante nuits, 

non pas une fois mais deux~ Son corps n'etait pas fait de 

chair et de sang comme celui des autres mortels; il etait pur 

cornrne celui des anges, si pur que ses rnai·ns pouvaient saisir 

le Trone de Gloire qu'eux-rnemes n'osaient pas toucher, et ses 

pieds,fouler les nuages de lumiere sainte. 

Quand il impose les· mains a Josue pour le designer cornme 

successeur, celui-ci est rernpli d'une telle cornpet~nce ~u'il 
~ u.QI\IWL 

peut comprendre toute la Torah en six mois. M~me a ;; ~il 

etait enfant, la lumiere diurne eclairait son visage et plus il 
(;~ ,,:Q..\.'\l~ 

prenait de l'age, plus elle intense, si bien que per-

sonne n'osait le regarder A moins gu'il • se fut enveloppe 
{<·~Q...\, ~UL 

dans un voile. On ne pouvait pas i a =fas son dos sans 
., - -------- Ii-

s'abriter les yeux. Maiman trouve reconfortantes cette vertu 

et cette puissance. Par la grandeur de l'apOtre, vous cornpren­
~ i 

drez la grandeur de Celui qu(-~a envoye. Maimon.c; sou tien t r, 'J.. '"\ . 
\ 

la puis ·de Molse protage toujours Israijl. La mart n'y a 
• 

p mi in. 
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Quand nous disons "sa mort", nous ne devons pas la comparer a . la 

mort des mortels. Son corps resta pur m~me dans la mort. Il ~-

\ ta~t comme en sommeil1 car Dieu lui apparaissai ainsi qu•~ 

l'accoutum~e ... Son esprit lui fut repris ... sans l'amertume 

de la mort et aussitot uni aux anges et revetu du corps d'anges 
. 
I 

\comme Michael et Gabriel ... Meme quand il etait au milieu des 

ianges, sa puissance n'etait pas moindre que la leur. Ellene 
i 
I 

' 
;s'etait pas perdue meme quand il etait revetu d'une forme l!l!!!=­
:, ~'l..._"'f\'\a;.:"S-
\~; assurement elle n'etait pas moindre desormais, alors 
\ 
~u'il etait revetu de la forme des anges'' (JQR 11: 99-100) _. 
I 
I 
', 
'--

tJ\i)_~ 
Averti de sa mort imminente, il ~ • ...._... t qu'il y eat 

des moments oU l~euplg~quer~ d'un maitre pour l'instrui-
ia 

re dee certitude~es promesses de Dieu. Pour eviter une telle 

situation, il predit l'histoire d'Israel et pronon~a la bene­

diction garantissant que la redemption promise aurait lieu 

(Dt. 32-33). Maimon reprend alors une tradition qui associait 

le Psaume 90, seul attribue a Moise, a son canti~ue d'adieux, 

Deuteronome 32. Ce dernier enonce la promess-y?.'Oui, l'Eternel 

prendra parti pour son peuple, pour ses serviteurs il redevien­

dra propice ... "- eependant que le psaume entre dans les details 

"Rassasie-nous d~s le matin de la grace et nou,entonnerons 

· chants, nous serons dans la joie toute notre vie" (14). 

des 

Maimon· conclut avec un long commentaire ligne par ligne 

de ce 

lui, 

\ .~ . ._ 
(.~ ,:_ 

psaume ~•• "Moise l'homme de Dieu", phrase qui, selon 
~-

aignifie queFal~/et est !!_seul homme de Dieu qui vecut 

uis 11 se livre une confession personnelle, rare 
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ce psaume taus les matins au cours de ses devotions regulieres, 

non pas seulement parce qu'il est stimule et encourage par les 

pr~messes qu'il con1~t, mais comme exercice mystique. En 

repetant les mots du prophete, Maimon croit qu'il hate leur 

realisation et dit a ses correspondants que s'ils adoptent la 

m~me pratique, leur confiance dans l'avenir en sera renforcee 

et la redemption hatee. En changeant un mot ici et la, on· peut , 
aisement se le representer demandant a ses correspondants 

d'accepter Moise pour sauveur, tout comme un pretre pourrait 

~ ~ de~ander a des p_aiens d'accepter le Chr~st. Fwz allazizeu..t, -~ 
~ UL~~~ .Q..o_ (.()✓,) 

1 
:,Y' ~ ~ \j.. 

1 ~ '{7 ~ L-~£e,, ~~ •• J ..Q_\,~~~ 
n' etait pasrl- g ~a transformation c!eleur •f1oi e --

~ ~ ~ \U-~ &. ~ 
I to ii I. passive en un eng agernen t acti f\ :.e;.a:dh~ s ion a 

l'esprit du "premier apOtre". Jamais le judaisrne ne sera aussi 

proche que la de l'islamisrne. 

Les comparaisons sont difficiles a etablir comme chacun 

sait, rnais la vie et l'oeuvre du mystique philosophe rnusulrnan 

Ibnot\.,('Arabi (1165-1240) viennent a l'esprit. Il parle d'~n­

tretiens avec Mahomet dans le• mondea des Formes }deales ou~ 

celui-ci assis sur un trone, etait entoure d'anges, de prophe-, 

tes et de saints. Il l'appelle l'hornme parfait et voit en lui 

le logos, le mediateu~khali~at Allah, vice-regent de Dieu et, 

en fait, homme-Dieu descendu sur terre pour manifester la gloi­

re du Seigneur (Michelson 403). Contempler les paroles de Ma­

homet est une faQon de s'attacher A !'Esprit Divin et, ce fai­

sant, d'ajouter a la force redemptrice de celui-ci. 

L'influence de ce sage soMfi_,appele le Grand Maitre, fut 

consid6r bl t 11 est possible que certaines idees neo-plato­~-
nicienn , oatiques

1 
et mystiques autour desquelles . 

.. 
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11 ~difia sa doctrine eussent agi sur la mani~re dent Maimoni­

de ~labora la sienne. Dans les deux cas, le proph~te est A 1•~­

vidence quelqu'un qui ·a transcend~ les limitations humaines et 

qui est, ou qui est devenu, d'une mani~re ou d'une autre, la 

manifestation de la presence de Dieu. L'influence d'IQnou l'A-

rabi sur Maimon)Mairnonide et, plus encore un petit-fils du 

premier, le tres 

reconnait depuis 

det speculations 

pres. 

savant Abraham Mairnonide(ll86-123;)_ dent on 
t--ul.~ ~ ~c.L,'\b\~ 

longternps. que ~r,~s _ec,ri ts x- za le; J .. 1 • • •• iiHee. 
(.Q.,tt>" _j.'.-~ 

s~ies, femande a etre examinee de plus 

Nous avons deja note que les pratiques du rnonde musulrnan 

dans !'attribution des prenorns avaient incite le peuple juif 

A rejeter totalement le tabou venerable qui l'empechait d'appe­

ler un fils Moise. Nombre de ceux qui devinrent populaires par­

miles Juifs des pays arabes durant ces siecles expriment les 

espoirs messianiques des communautes: Sar Chalo•m (prin~e de la 

paix); Mevasser (messager de bonnes nouvelles); Semah (rejeton 

• de David, cf. Za 6: 121) ; Cherifl,a ( le reste sauve) . Je croi.s 

qu'il faudrait ajouter le nom de Moise a cette· liste. 

• 




